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RANG PARLER

r.'Mère n'avait pas fixé la date

les élections, avec la précipitation d'un

■aiaW' qui avale un mauvais remède,

m aurait pu s'entendre pour formuler

m programme méthodique et complet

pii assurât la marche régulière et pro-

cessive de notre République.

Jamais gouvernement n'en eut plus

iesoin, en effet, que celte République

le 1871, née d'une convulsion palrio-

ique, déchirée par tous les partis, obli-

de lutter pour l'existence et n'arri-

ant à vivre et à se tenir debout qu'au

«ri* kTeijtorls incessants, d'une vigilance

le tous les jours et de toutes les

teures.

Figurez-vous une place assiégée que

nenacent des escalades perpétuelles,

ïscalade royaliste, escalade bonapartiste,

scalade de l'ordre moral, escalade in-

ransigeante, escalade cléricale... Le

noyé a de s'organiser au milieu de toutes

es alertes? A peine les gens de bon
onseii essayaient - ils de délibérer"!

[u'aussitôt des cris se faisaient enten-

Ire de tous côtés : au secours, aux ar-

aes, aux remparts! Là, c'était Bourbon,

:i, Bonaparte, ailleurs, Loyola, autre

iart, Trifouillon.

Donc, pas un moment de calme, de

éflexîon, de repos, toujours le danger,

assaut, lu bataille... Aussi lorsque des

spiïls chagrins ou grincheux disent

nr .rhanant : Drôle de gouvernement,

inguière République, qu'a-t-elle fait

epuis dix ans votre République ? La

épulïique peut répondre comme ce
u*yect de la Terreur : J'ai vécu !

vve, c'est quelque chose assurément,
euleiiie.t j} fau j s'organiser pour bien

ivre et vi ^ longuement. C'était là le

ut: d'8 élrctiMls Je l'an de grâce 1881,

s M. Jules St» ry e t ses collègues ont
'le îenl écourté L ficcne qu

die est

devenue lazzo, et qu'il nous reste juste

le temps de courir au plus pressé, c'est-

à-dire de prendre des précautions dé-

fensives.

L'expéiience de ces dernières années

a démontré trois choses :

1° L'alliance de tous les partis hos-

tiles à la République sous la bannière

du cléricalisme ;

2° L'antipathie manifeste, la partia-

lité criante de la magistrature inamo-

vible;

3° La timidité, l'esprit d'immobilité

et de rouline d'un Sénat qui, fidèle à

ses origines, s'est toujours placé en tra-

vers de toutes les reformes les plus

inoffensives et les plus anodines.

C'est donc sur ces trois points, que

doit porter le programme des élections

du 21 août.
Lutte contre le cléricalisme ; non pas

la lutte brutale on violente, mais la lutte

intelligente et stratégique qui sait com-

battre avec méthode, débusquer renne?

mi de ses positions et les occuper assez

solidement ensuite, pour ne plus lui
permettre de retour offensif. La grande

force du cléricalisme, ne l'oublions pas,

réside dans l'instruction de la jeunesse

française. C'est là que tendent tous ses

efforts, c'est là, pourquoi le dissimuler,

que sont ses vrais succès. Or, sur ce ter-

rain, il ne suffit pas d'user de la légitime

autorité de l'Etat pour disperser des

congrégations qui se reforment, et epii

chassées par la porte, rentrent par la fe-

nêtre.

Il faut encore et surtout arriver à

mieux faire que les Révérends, à don-

ner une instruction supérieure, à orga-

niser des établissements modèles qui,

sous le rapport de l'hygiène, du confort

scolaire et de l'appropriation, ne le cè-

dent en rien aux collèges les plus re-

nommés des Bons Pères. N'oublions

pas qu'en ayant les enfants aujourd'hui,

demain nous aurons les hommes.

Réforme de la magistrature. On l'a

ébauchée, on n'a pu la mener à bonne

fin, tellement la position est solide,

tellement les préventions sont tenaces,

tellement le Sénat montrait les dents

devant toute atteinte à cette arche sainte

de l'inamovibilité, que pas une monar-

chie ne respecta,

II est cependant du plus vulgaire sens

commun que des magistrats accoutumés

à appliquer les lois de la royauté ou de

l'empire, ne sauront pas ou ne voudront

pris appliquer les lois ele la République.

Cela est si vrai, que l'on a vu la plupart

de nos inamovibles endurcis, juger blanc

et noir dans des cas absolument iden- j

tiques, suivant que républicains ou mo-

narchistes étaient en cause.

Or, que signifient des lois sans ma-

gistrats pour les appliquer? Qu'est-ce

qu'une magistrature qui envoie les

gendarmes en prison et couronne de

ileurs les factieux?

N'insistons pas...

Nous voici au Sénat. Tout a été dit,

depuis longtemps, pour ou contre, l'ins-

titution. Nous n'avons pas le loisir d'exa
miner à cette place, si le Sénat doit

; exister oui ou non, être ou ne pas être.

Il faudrait plus de quinze jouis pour

| que dix millions d'électeurs étudiassent

I mûrement la question. Mais ce qui est

i tout examiné, tout jugé, c'est la nécessité

de réformer un mode électoral qui per-

met à une Chambre, d'abord de se re-

J cru 1er elle-même pour un quart, en-

j suite de se faire élire par des catégorie*

j de délégués hors de proportion avec le

j nombre vrai des électeurs.

Nous ne demandons pas que les cita-

dins soient privilégiés sur les ruraux,

| — mais est-il admissible qu'une ville

el'un million d'habitants soit représen-

tée par un seul et unique délégué au

même titre que le moindre village de

trois cent cinquante feux ?

Il y a là un solécisme de logique et
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d'arithmétique qu'il faut redresser sans

plus attendre.

Résumons-nous : éducation nationale,

libérale et française ; magistrature im-

partiale, sans rancune et sans haine,

Sénat équitablement nommé et recruté... ','.'

Telles sont les grandes lignes de la pro-

chaine manifestation électorale, — l»4

est le minimum à exiger des candidaîs

républicains.

Ce programme ne nous conduira pas i

droit au pays de Cocagne, sans doute,

ni à la Terre promise d'une démocratie

idéale, mais il nous permettra tout au

moins de ne pas lui tourner le dos.

JACQDES BARBIER
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TOUS LES MONDES

MONDE OFFICIEL. — En pleines élections.
Mais le mot d'ordre formel a été successive-
ment donné par tous les ministères. — Abs-
tention sur toute la ligne. Aucun fonction-
naire n'aura à intervenir dans la querelle
électorale, aucun, sous peine des foudres d«
l'administration. — On sait d'ordinaire que
de telles recommandations n'empêchent pas
beaucoup d'ace >modements avec l'abstention
si hautement prêchée. De tous temps on a
dit aux fonctionnaires: abstention rigoureii se,
et de tous temps aussi on a discrètement
fermé les yeux, quand un peu de zèle plus ou
moins apparent arrivait à la rescousse pour
encourager les timides et calmer les rtcal- ;
citrants.

Aujourd'hui nous allons — pour la pre-
mière fois peut-être — assister au spectacle
d'une abstention absolue. Est-ce à cause des
circulaires? Oh! que non pas; mais bien si-
cause des petits froids qui se sont glissés
entre le pouvoir officiel et le pouvoir occulte. '
M. Ferry est d'avis qu'on tire un peu trop à
hue. M. Gambetta trouve qu'on ne tire pas
tout à fait assez à dia. Or, les préfets sont
sous la coupe de M. Ferry, mais ils ont été
nommés par la recommandation de M. Gam- '_"
betta. M. Ferry leur commande, mais M.
Gambetta leur commandera peut-être de-
main. Quel abîme d'incertitude ! Quel ter- ■
rain glissant pour l'imprudent qui se hasar- .'.

j derait à y poser un pied téméraire ! Aussi

jeton de la BENArzsANCE

HOTIONNAIRE
DE POCHE

l'usage des Candidats & des Électeurs

/ouvrage dont nous comiieiiçon.f aujourd'hui

JuWicaliou n'a pas besoin de longue réclame:

st plus <ju\Ude, il csl indispensable.

iï'i — Préposition d'un ieureux effet, Iors-
est prononcée avac aplomb. Ex. : Je

s à là Chambre ; Je monte à la tribune ;
onâ à la buvette,

t. — Troisième personne du verbe avoir.
n. usage excessivement (réquent en toutes
iOnsfencës politiques ou sociales... Ex. :

1 bien parlé? a-til du talent? Cas de
-ia'gé ; Combien «-.-il? Combien a-t-elle ?

.bamevmnt. — Substantif dont usent et
sent les réaetionmires dans leurs jour-
x ou leurs disours. Abaissement du
s; abaissement do la France. La R>pu-
ue nous condui à Y abaissement. Cela
jfle simplement . Prenez mon ours :

Abdication. — Acte de renoncer à ses
prétentions ou à ses espérances. L'abdication
est volontaire ou forcée, plus souvent forcée
que volontaire. Ex. : Abdication du comte
de Chambord ; Abdication des Orléans ; Ab-
lation des Bonaparte.

Abdomen. — Partie qui se développe en
raison directe de l'inaction. Voir ventru.

Aberration. — Erreur grossière, s'em-
ploie souvent à propos des espérances ou
des projets de nos adversaires. Aberrations
monarchiques; Aberrations cléricales...

Abîme. — Cliché inévitable de tout réqui-
sitoire conservateur : On nous conduit aux
abîmes. Lisez : Je voudrais bien être mi-
nistre.

Abjuration. — Renonciation solennelle
à une erreur ou à une sottise. Ex. : M. l)u-
gué de la Fauconnerie a abjuré le bonapar-
tisme.

I

Abnégation. — Antithèse de l'égoïsme, se j
dit d'un homme qui ne sollicite rien, ou qui
refuse les places ou les honneurs qu'on lui
oifre. Cas excessivement rare. On ne peut I
guère citer que des exemples du contraire, j
M. Dubost, conseiller à la Cour et décoré j
pour ses opinions récentes, n'a pas d'abné- I
gation. M. A. Grévy, gouverneur civil, mais !

incapable, de l'Algérie, n'a pas d'abnégation, :
etc., etc.

Abominable. — Adjectif qui exprime le
combie de l'indignation. La dispersion des
jésuites est un acle abominable. {Cltesne long.) ■

■

Il est hygiénique de ne pas se laisser atten-
drir par ces amplifications oratoires.

Abonnement. — Le mot le plus agréable
à l'oreilie d'un journaliste. Les abonnés dont
l'abonnement expire etc. Moyen qu'emploient
souvent les candidats qui ont besoin de ré-
clames. Le meilleur candidat est le candidat
Perron. Ne pas s'y fier.

Aboutir. - Verbe mis à la mode par
Gambetta. Il faut aboutir. La Chambre ac-
tuelle a-t-elle abouti ? Pas toujours. Il serait
bon que la nouvelle aboutît mieux. Choi-
sissez des candidats qui sauront aboutir.

Abrogation. — Action d'annuler une cou-
tume ou une loi. Se fait généralement d'une
façon incomplète, à la grande joie des plai-
deurs et des avocats, qui trouvent toujours
dans nos cinq Codes, à boire et à manger.
Exiger des candidats des déclarations nettes
sur le mot abrogation.

Aboyer. — Mode habituel do l'éloquence
des orateurs bonapartistes ou monarchistes,
connus sous le nom générique de bouca-
niers: Paul de Cassagnac, Baudry d'A^son,
le jeune Sarlande, etc., sont des aboyeurs
remarquables. Recommandation expresse :
ne jamais voter pour un aboyeur.

Abrutissement. — Etat dans lequel vous
laisse une harangue insipide ou assom-
mante... Voir Baragnon.

Absent. — Qualification trop souvent mé-
ritée par les sénateurs et les députés, au
moment des grandes chaleurs, ou des grands

froids ou des discussions sérieuses. Pèche
capital d'un représentant consciencieux. Les
mandataires absents méritent en revanche
de ne pas trouver d'électeurs.

Absolu. — Sans restriction, complet.
Sottise absolue, incapacité absolue. Peut
s'appliquer à énormément de candidats.
Attention.

Abus. — Excès d'une mauvaise chose.
Mot qui figure invariablement dans toutes
les professions de foi. Je m'attacherai « à
réformer les abus. » Excellente promesse
qu'il est prudent de ne pas toujours prendre
pour argent comptant. Si tous les abus réfor-
més sur le papier, l'étaient en réalité, nous
en resterait-il la moitié d'un ?

Académie. — Assemblée de quarante im-v
mortels dont on ne connaît pas le quart.
Nous défions quiconque de citer couramment
dix noms d'académiciens. La politique con-
duit à l'Académie, aussi souvent et même
plus souvent que le style et l'orthographe. ',
M. le duc d'Audiffret-Pasquier, est membre
de l'Accadémie, Balzac et Théophile Gautier
ne le furent jamais.

Accouchement. — S'emploie souvent au
figuré en style politique ou parlementaire.
Accouchement d'une loi, accouchement d'une
réforme. La Chambre accouchera-t-elle?
Les élections du 21 août seront un accouwf?
chement électoral. Faisons des vœux pour
que ce ne soit pas un avortement.

L. LBCLAIJi.



ne s'y aventureront-ils pas, je vous le certi-
fie. Messieurs les préfets et autres fonction-
naires vont rester enfermés dans leur tente. ,
Achille n'ira ni du côté des Grecs ni du côté

 J

des Troyens. — et c'est ainsi que nous arri- ;
verons à l'abstention idéale. — A quelque
chose près le pouvoir occulte opposéau pou-
voir légal aura été bon. j (

MONDE POLITIQUE. — Le voilà, lui, en ; <
plein travail de propagande. Comme de juste, j ]
la campagne réactionnaire a commencé. Ces l

 (
messieurs ont déjà raté leur grand air de j
Bou-Amena. C'est au moyen de cette ritour- '
nelle et de la promesse d'une guerre formi- <
dable à bref délai qu'ils ont espéré un Rio- :
ment faire échec aux candidats républicains.
Leur calcul n'a pas été heureux. On a pro- i
digieusement ri à l'idée de ce fantastique
marabout, nécessitant l'envoi en Algérie
d'une armée de cent mille réservistes et j
territoriaux et coûtant à la France des cen-
taines de millions. D'ailleurs cette gascon-
nade a été comme le bouquet du feu d'arti-
fice de l'opposition. Jamais désarroi plus I .
complet ne s'est montré dans leur parti que
depuis quelque temps.

Les bonapartistes sont positivement affo-
lés. M. Rouher renonce à courir les chances
d'une réélection douteuse. M. de Cassagnac '
crie famine et avoue que dans le camp bo- '
napartiste tout manque à la fois : un préten- i
dant, une armée, des subsides. Il se demande
déjà comment on pourra subvenir aux frais
des élections dans le Gers. — Pauvre
homme. '

Quant aux conservateurs sans cocarde, —■
c'est le Figaro qui a donné le signal de la
débandade, — « Tout est fichu » voilà la
traduction libre mais exacte d.i dernier ar-
ticle qui vient, de faire tant de bruit en
France et en Europe. « Tout est fichu » ré-
pètent après lui les journaux de l'union con- ;
servatrice, jusqu'au Salut public qui pleu-
rait avant-hier la mort lamentable du parti
honnête et sa fusion aussi rapide que déplo-
rable dans le grand parti républicain
gouvernemental !

Pendant ce temps les républicains se pré-
parent à une nouvelle victoiie. Plus forts
que jamais, ils sont plus que jamais dis-
posés à se diviser en whigs et tories.
Cetle division n'est pas un mal; et le
jour où les compétitions anticonstitution-
nelles ne seront plus à craindre, celte riva-
lité des deux grandes forces de la Républi-
que, sera une; garantie de liberté et de libé-
ralisme, quelque soit le parti au pouvoir. En
l'état, il est encore dangereux de se mettre
à lutter en faced-; l'ennemi toujours debout —
Mais vraiment l'ennemi debout est si faible,
qu'on aurait mauvaise grâce à se montrer
trop effrayé de nos infimes divisions. — Elles
no porteront, atteinte ni à notre marche en
avant ni à notre cohésion.

MONDE MILITAIRE. — Il s'occupe encore \
des petits carlistes qu'il a fallu expulser de :

l'é oie de Saint Cyr. Il paraît qu'arrivés à
leurs régiments, certains officiers bien pen-
sants s'étaient mis à les traiternon en soldats
mais en collègues momentanément et injus-
tement privés de leur épaulette. C'étaient '
des dîners, des fêtes, des raouts, une pro- i
miscuité abs vue dans les cercles et les caba- ,
rets. — Le ministre a vite mis ordre à ce
petit scandale et il a parlé avec assez de sé-
vérité pour que les délinquants ne s'avisent
pas de sitôt de recommencer leur protesta-
tion antirépublicaine.

MONDE RELIGIEUX. Il continue à pro-
tester auprès de Léon XIII de son indigna- '
tion conlre les manifestants, qui ont si
cavalièrement traité le feu pape, lors de sa ;
translation solennelle. — Il continue aussi
à faire de là politique à outrance au cours
de sa protestation. Il en est résulté que le '
cabinet français a été réduit à s'en expli-
quer avec le cabinet italien et à le prier de :
ne pas prendre garde aux provocations de
nos cléricaux. Le cabinet du Quirinal, d'ail-
leurs, n'y avait pas plus attaché d'impor-
tance que celui du quai d'Orsay, — c'est-à- '
dire qu'il ne s'en était | as ému une seule
minute.— Nosseigneurs les évèques peu- ]
vent cont nuer sans crainte leur petit cours
de théocratie papale et de démembrement de '
l'unité italienne — Ils sont assurés d'une '
impunité aussi large qu'ils peuvent l'espérer
— ou le craindre. Car il est bien doux parfois <

d'obtenir la palme de martyre poui vu qu'il
n'en coûte pas trop cher. Cette fois encore, j
ils ne la décrocheront pas. j '

<
GRAND MONDE. — Il boude, ce n'est pas |

nouveau. Mais il a reçu une lettre du roy, j i
- ce qui n'est pas nouveau non plus. Le I

comte de Chambord leur prêche la confiance
et la vaillance. — Au fait, si cette amplifica- ' 1
tion de rhétorique l'amuse, pourquoi priver I <
le vieil enfant du miracle de cette petite ! <
partie de plaisir. Ecrivez, écrivez, monsei- i
gneur, vous ne sauriez trop faire gémir la ' '
presse — et, du même coup, les fidèles sujets , '
qui vous voient à chaque épître vous enfbn- 1
cer davantage dans votre brouillard histo- i
rique. qu'on colore en vain du beau nom I ■
d'auréole. Après cela, auréole ou brouillard, | ]

c'est tellement nuageux, que nous commen- j s

çons à perdre dans cette météorologie jus- i
qu'au souvenir précis du principe royal et de
l'homme qui le représente. — La légende
commence pour ces défuDts qui ne veulent
pas avouer qu'ils sont morts et enterrés. i

i

NOS DÉPUTÉS
j j PEINTS PAR EUX - MÊMES c

î La parole est h M. Ballne. 1

Messieurs, vous me connaissez : je ne s

suis ni un ignorant, ni un sot, un peu t

î j quinteux seulement et ne sachant pas très f

> i bien ce que je veux et où je vais D'un
3 teinpéranunent radical mesuré, je me suis {

I montré en certaines occasions, aussi hérissé s

qu'un crin, à seule fin de ne pas déplaire à

aux électeurs de Blanqui, lesquels du reste s

'■ votèrent contre moi et m'ont traité plus J

™ bas que terre dans leurs réunions pu-

e bliques. s

t 11 y a là une contradiction qui m'étonne s

moi-même quand je réfléchis, mais je ne s

réfléchis pas toujours beaucoup. Sans cela,

s je me serais abstenu de certaines manifes- i

e tations et de certains votes incohérents. <

Au fond, cependant, j'ai rendu un signalé i

service à la cause de la légalité républi-

' caine, .quand je me suis fait élire aux lieu c

et place du vieux bonze révolutionnaire c

i- que soutenait le jeune Marc Guyaz, comme c
e la corde soutient le pendu. Il est certain c!

que ma présence dans les réunions publi- 1

ques, ma facilité oratoire et la crânerie de
mon attitude n'ont pas laissé que d'exercer t

a une sérieuse influence sur bon nombre v
a d'électeurs abusés. (

n Par conséquent, voilà mes états de ser-

vices, mes qualités et mes défauts : intelli-

i- gent, priine-sautier, ardent, étourdi, g'rin- 1

" cbeux, instable ; suis-je le type du député p

]_ accompli et dois-je être réélu ? c

n Réponse: Non, M. .Bal lue n'est pas le

type du député idéal, car nous voudrions

plus de solidité, plus de correction, plus
s d'esprit politique et pratique chez le re-

, présentant d'une population ouvrière, dont

e les élans, les aspirations et les rêves ont

besoin d'être dirigés, réglés et menés en

bonne voie par un esprit sûr et bien pon- n
." âévé. c

n Oui, M, Ballue sera réélu, car à tout c

e prendre, il vaut encore mieux que le mo- "

deste Rocliet, l'écervelé Marc Guyaz, ou °
''' toute autre grande inutilité M. Ballue a
r ■ . . . . d

s une ressource, il est intelligent, il n'est pas ri
n révolutionnaire jusqu'à l'absurde, et il faut n

espérer qu'une fois ses premières gourmes sj

jetées, son esprit reprendra le calme, le d

sangfroid et la mesure qui lui ont manqué e

à jusqu'à ce jour.

A vous, docteur Chavanne.
S - . ' . !*

— Je ne vous débiterai pas de longs dis-

rt cours. Ce n'est guère mon fait, et je nie n
complais plus volontiers clans les couver- t,

l " sations intimes où mon esprit original et u
cultivé peut se donner libre carrière.

t Suis-je un député brillant ? Je n'oserais p

l'affirmer, mais j'ose prétendre que mes * e

vieilles convictions démocratiques et ma n

haine invétérée du cléricalisme me créent

des titres sérieux à la confiance des élec-

;i teurs républicains. A vrai dire, je suis .
a arrivé à la députation, moins par mon c!

éclat personnel que par une sorte de no- :,

e mination à l'ancienneté. Si je ne jette pas s(
un relief exceptionnel sur la députation v

e du Rhône, je ne l'amoindris pas non plus. ri
e Je crois avoir d'ailleurs une certaine pra- 1<

tique des affaires qui m'éloignera toujours '>

des solutions excessives ou violentes. Mes '*

e votes sont réguliers, ma tenue correcte,

mon assiduité convenable... Cela suffit-il p,
s i * i s

pour vous plaire et renouveler mon man-
e dat ? ^ h
r Oui, docteur, cela suffit, d'autant mieux t ,
s que Lyon n'est pas très riche en candidats r <

| di primo cartello, disposés à subir les in-] tt

' terrogatoires et l'examen des grands juges CJ
du Comité central. U

s I Si le docteur Chavanne n'est pas abso-

>s j lument prestigieux, il l'emporte sans con- n

e tredit de beaucoup sur son prédécesseur ri

le citoyen Durand auquel on vient cepen-

r dant d'élever un monument. Le docteur
 S

"
3 j Chavanne est moins ambitieux : il ne de- »•

a i mande pas de statue, mais il accepterait

s ■ volontiers une réélection. Donnez-la-lui, ô Ci

- J braves électeurs, avec la recommandation te
- j pourtant de veiller d'un peu plus près aux v
1

 i intérêts de notre bonne ville et de ne point *

1 j se laisser gagner par le far-niente parle- •<
mentaire. p

B — M. Bonnet -Duverdier... '

t Eh bien non, c'est fini, cette fois. On ne s
renouvellera pas le bail. Que voulez-vous, ti

j il y avait trop d'affaires sur votre compte, i

6 citoyen Bonnet, — Duverdier par sur- «

< croît !
IN 'est-ce pas assez que les électeurs de

la Guillotière, radicaux mais naïfs, aient ^

s supporté successivement un amateur de ^

i trente et quarante et un caissier... insuf- f

Î fisant ?
i On a beau ne pas être fier, on éprouve c

! pourtant une certaine humiliation à voir c

i son député relégué sur un bout de banc, i s

; à l'état de paria, sans que jamais une main

; se tende ou un chapeau se lève à son

; passage. ,
M. Bonnet-Duverdier, nous le savons, j j

s'efforçait de compenser ce défaut de con- : t
; sidéra tion, par une douce familiarité avec [ j

> ses électeurs. f

, Logeant dans les hôtels sans ascenseurs, i I

il descendait volontiers, en pantoufles, au I

cabaret voisin, et ne reculait pas devant '

î une tournée sur le zinc. '

Ces flagorneries n'ont pas pris, et nos

démocrates les plus ardents ont fini par

comprendre qu'il serait trop facile d'être

député, s'il suffisait d'offrir ou d'accepter f

i des petits verres et... de ne pas rendre ,j
l'argent. e

Donc le citoyen Bonnet-Duverdier res- (
tera sur le carreau, en laissant deux places s

i vides ; une aux Brotteaux, l'autre à la

Guillotière. 3

Quels seront les successeurs ?

lis sont désignés déjà : le capitaine
 £

Thiers, notre confrère Cliéron... Mais re-

i posons nous en peu, et la suite au. pro-
chain numéro. t

Chez le Photographe

IiE CANDIDAT

i Ifn homme entre deux âges : ni vieux ni jeune,
ni gris ni blond, ni gros ni maigre, chauve ou pas
chauve suivant l'occasion eu l'berbe tendre. Le '

candidat appartient à toutes les variétés de l'espèce
 ]

humaine. On en vo:i de gais, on en voit de tristes,
! on en voit de bavards, on en voit de muets, le on- ,

didat, au point de vue plastique, peut se contenter <
d'un signalement de commissaire de police. Menton

', rond, visage ovale, signe particulier... Là, nous j
nous arrôiuns. Le signe parUeûiltr 1111 candidat, ]
signe qu'on devrait plutôt appeler signegénéral, est '
de plaire à l'elect. ur, à la femme de l'électeur, aux
enfants de l'électeur, aux cousins de l'électeur.

Il s'agit d'être nommé, grosse affaire, et chaque (
candidal, pour atteindre ce but précieux, mettra en (
jeu les aptitudes diverses de son tempérament. Le i
candidat gai, racontera dts anecdotes, fera des <
mots, désarmera par le rire, mettra tout un audi- <
toire en belle humeur. Comment ne pas voter pour >
un homme si « agréable en société? »

Le candidat triste prendra son rôle au lugubre
pleurera sur les malheurs de la France, gémira sur
les charges des contribuables, parlera avec des lar- ,
mes dans la voix et des trémolos à l'orchi stre.

Comment résister à un homme qui a tant de ]
cœur, qui sent si vivement?

Le candidat lendre essaiera d'srriver par les '
femmes : un compliment à celle-ci, un bout de dé- '
claration à celle-là, au besoin il se compromettra
jusqu'à prendre le menton à la soubrette, ou à la , ;
servante... Quel homme aimable ! Tous les bonnets I ]
voleront à lui, enrubannés de bulletins de vote. No j
riez pas, nous pourrions citer tel département, non 1
loin de nous, où le candidat tendre, le candidat bel ]
homme ne doit son succès, et un succès inébian-
lable, qu'aux cornettes qu'il chiffonna. ;

N'oublions pas le candidat sérieux. Grave, em- ^
pesé, monté sur cravate, le candidat sérieux ne
s'adresse qu'aux hommes murs.

Il leur parle gravement, les écoute gravement
les salue gravement, et supporte sans brocher

| trois quarts d'heure de doléances sur la mauvaise
j récolle, la sécheresse ci la maladie dés pommes de g

terre. — « Pouvons-nous espérer, monsieur le ^
candidat, que nous aurons un peu de pluie avant c
Us vendanges?

— J'y songerai, répond le candidat grave, seule- C
ment, il faut nommer une majorité d'hommes se- £
rieux...

Beaucoup de chances, le candidat grave. Il va i
sans dire que plus tard, le candidat grave se relâche -
et se venge de tome cette gourme. On en a vu... ^
Mais à quoi bon vendre la mèche ? 1

Le candidat-chemin de /er: très commun, très ]
coaru, très recherché. Autrefois, c'étaient les ponts, |
les clochers, l< s roules. Mais les ponts sont bien
vieux jeu. les clochers ne sont guère dans le mou-
vement, les routes, on en fait partout, tandis que .
le chemin de fer, c'est là qu'est l'avenir ! Il s'est
pas une bourgade, paR un vidage, pas un hameau (
qui ne se voit en perspective amélioré, enrichi,
transformé par ces bienheureux railways, qui glis- (
sent dans leur imagination avec une dtesse phéno- <
ménale. Commodité de transactions, "ffluence de

( voyageur», hôtels, casinos, hics, parc;
aurons une source, plusieurs sources, v ^ar

ferrugineuses, alcalines, carbonisées, )nl ' es

, guérissent toutes les maladie» conBue.>,(^;,s ->
" nues. Quelle prospérité, quelle 'ri ;hesse ! '

à cent franc* le mètre... le moindre m'68^
- donnerait p»s son carré de choui pou raM

francs de rente. - dix
Heureux, trois fois heureux le candi

e de fer, s'il peut montrer le moindre bt» 4'' 1

[• cession ou seulement l'avant- projet d'ur **
sion d'études préparatoires I \ l ( ' cos

Le candidat économe; il eijs t e auss
Pour lui, la dépulalion est unejquestion ce'
ment, une affaire de ménage. Neuf millr!e l

an, sept cent cinquante francs par mois' 1''111

» j boulanger, tant au boucher, tant au t&ill ta

■ tant. Quelles sont les séductions de cs'ur>
c j pot-au-feu ? Eh, mon Dieu, précisément s<i al

j feu, Il est bon garçon, simple d'aillcur
, i II n'épate pas l'électeur. Et puis, an surplus'18

i pratique, qui connaît le prix des choses, est ^
t rant de toutes les difficultés de l'existence^»!4

tel ne laissera pas gaspiller le budget ni|°
d'impôts le consommateur.

Pour dire le vrai, le candidat économe n<j
pera que d'une chose : réaliser, bon an ma ;
millier d'écus et môme davanlage, que 1

1 fructifier de son mieux et qui permettront
dre les mauvais jours. Ainsi: tel blanchis*
environs y trouva le commencement de sa f(
Gagnant vingt-cinq francs par jour, il en déj

i six et le surplus allait au pays.

t Est-ce tout, yen a-l-il d'autres? Oui, pa'l
y en a d'autres, car l'espèce est infinie. De
candidat gentilhomme, j- squ'au candidat o
en passant par le candidat toqué, cette m
reme candidature fait tourner bien dts têtes
tourner bien des vesles.

Votez braves électeurs, et au fond n'env
trep le candidat qui, jeuno ou Vieux pau
riche, gris ou blond, triste ou gai, n'arrive
à son banc de député, sans de fortes coarb

 «— » ^ ♦—»

gageas maairii
j Les bulletins médicaux signalent un
« demie de distributions de prix et de co

nés aux jeunes élèves des deux sexes.
Rien n'est plm touchant, assurémen

' ces fêtes de l'enfance et de la jeunes
papas et mamans assistent avec un lé:

«• orgueil aux succès de leurs rejetons,
i S 'ulement, pourquoi faiit-il que «
s jouissances, purement scolaires, soient ;

( par des -allusions ou dus buithnelHs poli

t tout à t'ait hors de propos ? '
Pendant que chez les Bons Pères, [

cutés mais bien portants, des tratoùr:
tuetix cherchent à faire applaudir

e tirades ou leurs jérémiades sur « let$
a vais jours, les temps difficiles que
a traversons, le levain des 'maux
s docirines, etc.,» ailleurs nous voyo:

conseillers généraux ou municipaux
r adjoints ou des maires, se tailler â'agrt

réclames qu'insèrent avec e.mpres
journaux à un sou.

> « L'honorable M. Machin, maire
r
 commune de X... présidait la distril

de l'établissement Petdeloup. »\
« On a remarqué avec plaisir sur l'es

e le sympathique Chose, consViilér-gèm
« Au nombre des assistants notaW

s trouvait notre avocat bien connu Mait.c
tnergique défenseur, etc. » U

^ Ces petites mises en scène ne ',(,n "'
pas un peu puériles? Quel h " il > iic

] parler de soi, et en quoi le • 1,ve.a".des
s des sera-t-il relevé par 1- I'
3 ment affichée de tous vs l'Onsnorrime
r tiennent à faire M>- 011 '. <I ue U:Ui
l n'est pas au coin ^"duai?

Les 'iistribr^'ons son t une excellente i
à la condit ; " (ilî ne pas dégén
butions a0 flagorneries.

Faut-il signaler une autre petite m
A bien innocente, i<ans doute, mais ehfir

; nie de l'honorable proviseur du lvci
; Lyon ?

M. Busquet a la verve poétique f
agréable, et nous l'en féliciton

» est-il bien nécessaire de prodiguer a
L qu'il le Lit les d 0ns qu'il reçut n'Ap* !k

Chaque année, dans les réunions de;
. ciens élèves du lycée, M. le proviseur
. gratifie d'un peut poème de circonst

gentiment tourné, que chacun écoute

t plaisir entre deux verres de Champagt
Nous nous demandons, avec toute

précautions qu'exige le genus irrit
• vatum, si ces séances noétiques sont h

leur place dans une distribution de pri
s nous aimerions plutôt entendre le cher
, grand établissement, comme le lycé
, Lyon, donner à ses quinze cents élève
. conseils utiles, sérieux, viriL et prati

5 qui ne perdraient rien h être formul
humble prose.

11 faut prendre garde a la Poésie q
envahissante de sa nature

Déjà, M. Busquet n'a-Wl pas cru d
- évoquer le Génie de f Epidémie , h v:

des fièvres typhoïdes de so4 l
5 Ainsi que ie faisait rènsâ



COUP de sens, notre savant confrère Paul i
razeneuve, il n'y a pas de Génie de l'Epidé-
mie • il Y a des murs humides, des eaux
malsaines, des égouts nauséabonds, des la-
trines malpropres, toutes choses peu poéti-
ques assurément, mais qu'il est préférable
d'assainir que de mettre en vers de douze

^ Donc, réservons la Muse pour les réunions
de camarades ou d'amis, et occupons-nous
de l'instruction et de l'éducation des jeunes
gens, en simple prose.

Nous constatons avec plaisir que l'on
semble se préoccuper dans les réunions
électorales, de la tourbe des gredins récidi-
vistes qui empoisonnent nos villes et nos
campagnes.

M. Henri Germain, député de l'Ain, s'est
vu poser une question à ce sujet, par un
électeur de Montluel.

Nous espérons que le directeur du Crédit
Lyonnais prendra bonne note de ce deside-
ratum. Plus que personne, il serait autorisé
à attacher le grelot à la mesure d'hygiène
sociale que nous ne cesserons de réclamer
sur tous les tons. Lorsqu'on est à la tête
d'une maison de finance où les millions se
remuent à la pelle, on a tout intérêt à récla-
mer l'éloignement des malandrins et des
coupe-bourses.

On disait jadis : entêté comme un mulet.
Il faudra diie désormais : comme un pom-
pier, et comme un pompier lyonnais.

Depuis combien de temps tous les jour-
naux, échos de l'opinion publique, ne signa-
lent-ils pas le mauvais état de notre maté-
riel d'incendie, les pompes qui n'arrivent
pas, les tuyaux qui crèvent et les frasques
de la pompe à vapeur dite la carabinière ?

À chaque sinistre nouveau, ce sont nou-
velles réclamations, nouvelles protestations,
nouvelles critiques... Rien n'y fait : les pom-
pes n'arrivent pas davantage et les tuyaux
crèvent plus que jamais.

Cette semaine le feu prend dans une usine
de la Guillotière : immédiatement, et suivant
leur vieille habitude, ces tuyaux légendaires
éclatent à l'unanimité, aspergeant les pas-
sants au lieu d'étouffer les flammes.

Est ce une gageure, un pari, une scie, un
arment, un vœu? M. le commandant Pitrat
a-t-il juré sur les cendres de nos maisons
que ses boyaux éclateraient toujours ?

Il y a cependant un remède aux boyaux
qui éclatent, c'est de fabriquer des boyaux
qui n'éclatent, pas.

Il est vrai que nous avons une commission
de réorganisation des pompiers. Il est vrai
encore que M. le capitaine Tbiers, futur dé-
puté, si l'on en croit les bruits de ville, a
écrit un rapport de huit cents pages sur ces
fameux pompiers.

Un rapport, de huit cents pages... alors
tout s'explique !

ZÈDE.

VOYAGE CIRCULAIRE
Aux Quatre Coins tle l'Europe

{Avec liscale un peu partout.)

Par patache aujourd'hui. Il y a vraiment
l^u à voir dans les deux continents, et pour
noi'e course anodine, la vieille guimbarde
de no aïeux est amplement suffisante. Mes-
sieurs ita. voyageurs, en voiture !

ESPAGNE

Drôle de pays on sy amuse à faire de la
politique interaatKna ie, au sujet — et sur
le dos — des alfatierb,v ictimt s des marau-
dages de Bou-Amena. Ur-tain parti pénin-
sulaire fatigué de voir l^igration d'une
population espagnole toute ei»y ere dans les
plaines de l'Algérie a excité iiè\-aH usement
l'affolement de rapatriement qui s'esi arnpa-
ré de ces pauvres gens.

En danger ou non, il a fallu revenir coûte
que coûte dans la mère patrie et il en est
revenu une vingtaine de mide. Aujourd'hui,
on est fort embarrassé de ces stocks d'en-
fants prodigues qui se précipitent à la
table de la mère patrie, et un homme de

.'. génie a émis l'avis que c'était à la France à
tirer l'Espagne d'embarras, en payant à tous
les alfatiers, retour d'Algérie, une bonne
petite indemnité.

Cette prétention a beaucoup diverti le cabi-
net français, qui s'est contenté de répondre
à l'homme de génie en question que les vic-
times françai'-es de don Carlos n'avaient
jamais songé a faire supporter au gouverne-
ment espagnol les conséquences pécuniaires
d'un cas de force majeure. Conclusion : nous
n'avons pas à faire ce qu'on a eu bien soin
denepa-1 faire pour nous — et l'ind mnité
est partie en grande vitesse pour le royaume
de l'absurdité. Bon voyage.

TURQUIE

Pendant ce temps, la sublime Porte, qui
décidément a jugé le procès Midhat Pacha
comme on le jug-rait au théâtre du Palais-
Royal, n'a pas osé exécuter la condamnation
dont l'odieux n'est égalé que par la bourtoa-
nerie. Aucun de ces condamnés, dont la dé-
fense avait été une dérision, ne subit le sort
auquel il pouvait s'attendre. Personne ne

L.A RENA

perdra la vie, pas même les lutteurs qui
s'étaient reconnus coupables de l'assassinat
matériel d'Abdul-Azis. — On n'a jamais vu
d'ailleurs qu'un agent provocateur poussât
la couleur locale jusqu'à se faire empaler ou
décapiter pour aider è l'illusion de son rôlet.
Tout le monde est exilé plus ou moins loin,
plus ou moins confortablement : tout le
monde reviendra tôt ou tard — et ainsi aura
été jouée une des grandes farces de l'année
1881.

Il y a aussi par là bas une question de Tri-
poli qui ne manque pas d'une certaine obs-
curité. Sous prétexte de veiller aux intérêts
de la Turquie dans la Tripolitaine, la Porte |
expédie en ce pays des troupes nombreuses j
et des vaisseaux. Nous prétendons, nous,
que c'est uniquement pour aider à l'insur-
rection tunisienne et algérienne, au moins
par l'appui moral d'une armée voisine, et
par les excitations de tout ce qui s'échappe
journellement du camp ottoman pour se dis-
perser dans la région et dans notre colonie.

Nos représentants diplomatiques s'en sont
expliqué carrément avec la Porte. Celle-ci |
se confond en protestation de chaleureuse i
amitié et d'innocentes ignorances de tous les
ténébreux pr jets qu'on lui prête, dit-elle,
gratuitement.— Chose qui vaut mieux qu'une
protestation, elle a arrêté tout envoi nouveau
et ne bouge absolument plus. Elle s'est aper-
çue probablement que nous nous fâcherions
en plein, si sa mauvaise plaisanterie mena-
çait de se prolonger, — et elle ne se pro-
longera pas.

ANGLETERRE

On y tue toujours les fermiers opposés à
la ligue agraire, et on tue les fils après avoir
tué les pères, — ce qui ouvre de nouveaux
horizons sur l'état pacitique de l'Irlande.

Pendant ce temps les fénians, autrement
dit les socialistes d'Angleterre, es ayent ou
ont failli essayer la dynamite — qui est, à
eux, leur bulletin de vote. On vient de saisir
à bord de quelques vaisseaux, une série de
machines infernales admirablement compri-
ses et construites. Est-ce que les attentats de
Russie vont commencer dans la libre Angle-
terre ?

RUSSIE

Et cependant, là -bas, à Pétersbourg, on
ne dit pas que la paix soit faite entre les ni-
hilistes et le nouveau czar. Il vient de quitter
précipitamment sa capitale pour se rendre
a Moscou. Pourquoi ? On le suppose, mais
on ne peut l'affirmer ; en tous cas, les assas-
sins politiques ne sont pas étrangers, il s'en
faut, au brusque départ d'Alexandre III. Il
fait courir le bruit officiel que seules des,
raisons politiques et religieuses ont dicté son
voyage. —* Mauvai-es raisons qui ne trom-
pent personne. Je parie qu'avant huit jours
nous aurons la nouvelle, plus ou moins di-
recte, d'un nouvel attentat ou d'une nou-
velle conspiration. Nous saurons vous le
dire samedi prochain.

AMÉRIQUE

Le président Garfield est presque guéri,
mais sa balle ne sera pas extraite, et la voilà
à poste fixe dans un. recoin charnu de sa
présidentielle personne. Les médecins di-ent
aujourd'hui « qu'elle s'y enkystera »J et
qu'ainsi elle sera aussi inoffensive qu'un
grain de beauté. Allons, tant mieux- Mais
j'eusse bien aimé la voir sortie de sa pro-
fonde logette, et tant que l'enkystement ne
sera pas officiel et démontré, je soutiendrai
qu'il faut — en dépit des bulletins — crain-
dre chaque jour une complication terrible.
Dieu veuille que je me fasse une montagne
de ce qui n'est peut-être qu'un petit monti-
cule pessimiste.

 , — imj>-o-gggmii ——"

PETITE REVUE DE LA PRESSE
La scène représente de plus en plus une arène

avec pertes de sortie et tout ce qu'il faut pour

écrire.

Le Figaro. — Hélas ! trois fois hélas ! il
fort donner sa démission de conservateur !
Le métier est gâté et le jeu n'en vaut plus la
chandelle;.

Prenons-en notre parti, ce peuple ingrat
va, contre vents et marées, à la République
et loin de l'arrêter sur ce chemin semé de
fleurs mortelles, nous ne faisons que le
lancer au pas de course.

Nous marchons aux abîmes, c'est toujours
notre sentiment, mais rien ne peut plus nous
enrayer. Toutes nos mécaniques cassent les
unes après les autres. Couvrons-nous d'un
cilice et résignons-nous.

Le Salut Public. — Résignons-nous !
Le Gaulois. — Je me suis si bien résigné

que j'ai passé à l'opportunisme avec armes
j et bagages. J'estime qu'il est ab-olument

insensé de se placer en travers d'une loco-
motive pour lui barrer le passage. Il vaut
mieux monter dans le train et serrer le frein
le plus possible. Je serre le frein et le plus
doucement que je peux. — Après tout, ces
républicains sont de bons diables et on peut
s'entendre avec le gros Gambetta.

Le Pays. — Jamais ! Vous êtes vendu à
ces brigands, vous êtes plus canaille qu'eux
mêmes. — Mais il ne s'agit pas de ça. Où
sont nos candidats ?

L'Ordre. — Je pars pour la campagne,
mon bon ami.

LIS8ANCE

Le Pays. — Pour la campagne électorale?
Port bien.

L'Ordre. — Non, pour ma campagne de
Riom. J'en ai assez, je n'en veux plus, je
passe la main à de plus enragés. Assez com-
battu pour... au fait, pour qui?

Le Napoléon. — Pour moi, parbleu.
Le Pays. — Allons donc ! Hideux com-

munard du césarisme, vous ne valez pas
même cette canaille de Rochefort.

L'Intransigeant. — Là ! là ! retirez ca-
naille, vous savez bien comme nous faisons
bon ménage ensemble depuis quelque temps.

Le Radical. — Oui. canaille, je suis pour
l'intransigeance honnête et non pour des i

| farceurs comme vous. — Pourquoi avez- j
vous chassé Olivier Pain ?

L'Intransigeant. — Ça ne vous regarde j
pas, d'abord, et puis il barbottait dans la cor- I
respondance des camarades. Ce n'était pas j
à faire.

Le Radical, -r- Vous méprisez les « com-
munards de la vieille» à cette heure. Que |
seriez-vous sans eux, ingrat saltimbanque?

L'Intransigeant. — Allez donc, avec vo-
i tre bonapartiste honteux, vous qui êtes d'une

pureté si particulière. Allez faire la besogne
de Portalis !

Le Radical. — Portalis ! je lui fais un :
procès, il me doit quatre-vingt mille francs.
Jamais on ne peut avoir son argent avec ,
ce patron !

Le Petit Lyonnais. — A qui le dites-
vous?

Le Progrès (tout bas). — Monsieur Por-
talis député, Portalis, l'ami du peuple et de
Thivollet!

Le Nouvelliste. — Hein ! Que grommelez-
vous tout bas ? On n'entend pas bien.

Le Progrès. — On entendra mieux tout
à l'heure: Chéron, c'est pour rire, mais
Portalis voilà le vrai candidat de notre ad-
ministration. Vive Portalis!

Le Lyon Républicain. — A bas Portalis,
à bas Andrieux, à bas Duvand et vive Ro-
che !

La Décentralisation. — Vive le Roy et
Notre-Dame de la Salette! 0 mes frères, por-
tons à la Chambre monsieur Noël Lemire.
Il né passera pas, mais nous nous compte-
rons sur son vénérable nom.

Le Salut. — Vous serez dix-sept, y com-
pris la rédaction de votre estimable feuille,
mon cher confrère !

Le Nouvelliste. — Parce que vous n'y en-
tendez rien. Il faut d'abord fonder un comité
central réactionnaire. Nous mettrons notre
rue Grolée à Fourvière, ça y est-il ?

Le Salut. — Que vous êtes jeune, mon
pauvre petit ami !

La Décentralisation. — Vous lâchez !
vieux, renard ! eh bien, vive le Roy ! quand
même.

Le Nouvelliste. — Vivent les expulsés !
Le Salut. — Vivent les actionnaires !
La France (entrant en scène). — Vive la

République !
 _«^ .

VARIÉTÉS

LA

Grammaire de Briscardin
Sic itur ad... castra!

Au moment où l'on s'occupe de rendre plus sé-

duisante, la carrière des sous officiers, il est une

corvée entr'aulres dont nos sergents et maréchaux

des logis seraient enchantés de se voir délivrés :

C'est la corvée de l'instruction primaire à donner

aux jeunes pioupious.

Il peut résulter, en effet, de cetle instruction

obligatoire, «tes effets inattendus, mieux faits pour

inspirer la gaieté que pour aider au développe-

ment intellectuel de nos conscrits.

i Jugez-en...

Le sergent Briscardin, — le dernier des
grognards, — a reçu l'ordre de son capi-
taine d'inculquer aux hommes illet-
trés de la 4e du 3. les éléments de la
grammaire française ; — à cet effet, il
réunit autour de lui, ces déshérités de la
syntaxe et leur z'y tient à peu près ce
langage ;

BRISCARDIN. — Notre capitaine, M. Bit-
terlin, m'a chargé de vous enseigner, en un
temps et trois mouvements, ce que parler
voulait dire; je vais essayer de vous démon-
trer la chose en peu de paroles claires et
précises, comme le veut la Théorie ; — je
vous questionnerai de temps en temps sur
ce que j'aurai dit, et le premier qui dérail-
lera dans ses réponses, je te le fiche au bloc,
sans rémission ! dura lex silex, — comme
dit le gros-major, ce qui signifie, entre pa-
renthèses, que les règlements militaires sont
tout juste aussi tendres qu'une pierre à
fusil.

Garde-à-vous. — Je commence :

DÉFINITIONS

La grammaire est l'art de parler et d'é-
crire correctivement. — Répétez, Pitou ?

PITOU. — La grammaire est l'art de par-
ler et d'Écrire correctement.

BRISCARDIN, — J'ai dit : cor-rec-ti-ve-
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ment ; on ne dit pas : collectement, effecte-
ment, on dit : effectivement, collectivement;
il faut donc dire : — correctivement — mot
qui vient de — correction, - dont vous en
mériteriez une pour avoir incongrûment
dégradé ce que j'avais dit. — Asseyea-vous.

PITOU. — Oui, sergent.

BRISCARDIN. — H y a, en français, dix
sortes de mots, — sans compter les Mots
d'ordre et les Mots de ralliement, — on les
appelle aussi les dix parties du discours,
sans qu'on ait jamais pu savoir de quel dis-
cours il s'agissait ; — je m'en vais tout à
l'heure les faire défiler devant vous par
rang de taille, mais auparavant, nous allons
inspecter ce que l'on entend par — Gemmes,
— par — Nombres - et par — Accents.

DES GENRES

Il y a, en français, deux genres, — le bon
et le mauvais ; c'est ainsi, par exemple,

: qu'offrir à sa payse une tournée de cass'poi-
trine ou de tord boyaux, ça ne se fait pas,
c'est mauvais genre; mais que si on lui fait
galamment la politesse d'un litre à seize avec
deux sous de marrons, c'est différent, c'est

1 très bon genre.
Quelques auteurs appellent aussi le bon

genre: — le genre féminin; — et le mau-
j vais genre : — le genre masculin ; — ils ont

enfin inventé un troisième genre qui est à la
fois masculin et féminin, et qu'ils appellent
le genre humain. Passons aux nombres.

MES NOMBRES

Il y a, en français, deux nombres : — le
! singulier qui sert à désigner une seule per-
1 sonne ou une seule chose, — et le pluriel

qui sert à désigner plusieurs personnes ou
plusieurs choses; — ainsi quand je dis : une
sentinelle, — sentinelle est du singulier, vu
que ça ne désigne qu'une seule personne ou
qu'une seule chose; — mais quand je dis des
sentinelles, — sentinelles est du pluriel, vu
que ça sert à désigner plusieurs personnes
ou plusieurs choses. — Voilà qui est bien .

! compris, je pense ; — eh bien, voyons, Ber-.
| luron, quand je dis : une patrouille, — pa-
: trouille, est-ce du singulier ou du pluriel?

BERLURON. — C'est singulier, sergent,-
c'est singulier.

BRISCARDIN. — Ce qu'il y a de vraiment
singulier, c'est que vous soyez encore aussi
niais que cela à votre âge, un enfant de six
mois n'aurait pas répondu une stupidité pa-
reille ; il faut être né d'hier matin, en effet,
pour ne pas comprendre que le mot pa-
trouille est toujours du pluriel, vu qu'il sert
à désigner 4 hommes et 1 caporal. — As-
seyez-vous. (

DES ACCENTS

Il y a, en français, trois principales sortes
d'accents, qui sont : - l'accent provençal,
— l'accent auvergnat et l'accent alsacien. — I
Exemple; fusilier Marius, répétez-moi voir :
un peu cette phrase : J'ai l'accent de mon
pays, certes !

MARIUS. — Zé l'assann dé moun païss, ba- ■

BRISCARDIN. — Bien, très bien, pur ac- :|
cent de la tribu des Digolikébengué. — A
vous, Cabassol ?

S. TRABAN.
(A suivre.)
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ENTRACTES

La question «les élections prime en ce moment *
toutes les autres.

Grâce à ta température sénégalienne que nous
subissons, il est hors de doute que les élections
seront chaudes.

A
Jérôme Pîapoléon a lancé son petit manifeste.

Ce vaillant général est parti en guerre.
Mais qu'on se rassure sur son sort. Instruit par

ses mésaventures belliqueuses, il a du assurer ses
derrières.

A
On considère la retraite de M. Roulier comme la

dislocation définitive du parti bonapartiste.
Un parti politique qui se disloque est évidem-

ment un parli d'acrobates.
Depuis longtemps nous nous en doutions.

A
C'est avec une impatience parfaitement dissimu-

lée qu'on espère une lettre du comte de Cham-
bord, destinée à fournir des instructions aux can-
didats royalistes.

Et pourtant ce qui les attend le 21 août, c'est la
! mort... sans phrases.

- *
%

 .
Seuls le» princes d'Orléans se tiennent cois, et

ne soufflent mot. Leurs principes bien connus
d'économie les a convaincus que le silence est
d'or.

| A
On rationne décidément l'eau aux Parisiens.

Encore un peu et il ne leur restera plus qu'à
boire les paroles de leurs candidats.

: ,
Pair toat lei articles nos signés i Le Gérant resptnsaMe

A. ALRICV.
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ttEVIK FINANCIÈRE

Paris Je 4 Août 1881.

La Bourse reste un peu indécise. Au début de la
journée on cote 11837 1/2 sur le 5 p. cent; on des
cend ensuite ura luellement à 117.97 1/2 La clô-

ture se fait à Us 10.
On est à 8740 sur l'Amortissable ancien. L'Ita-

lien (ait 90.5't et le Turc 17.05.
Le Crédit Foncier se maintient aux environs de

ses cours précédents à 169». Les opérations de
piôts continuent à pren.tro une extension de plus
en plus large Le placement des obligations fournit
à l'Institution les ressources nécessaires- U y a des
demandes suivies sur les actions du Crédit Foncier

Algérien.
La Banque de Paris est à 1200. On est faible a

920 sur le Crédit lyonnais. ÎVius apprenons que la
Constitution de la Banque transatlantique est un
l'ait accompli. Cette création est appelée à un bril-

lant avenir.
La Banque nationale s'avance à 745, cette valeur

est appelé au plus grand avenir. Les actions de la
Banque de Prêts à l'Industrie donnent lieu à de
bons achats aux environs «lu cours de 610. Le Cré-
dit de Frauce est demandé à 710. Ce cours est très
fermement établi II doit servir de ba'-e à un pro-
chain mouvement de progression. Ce litre, étant
donné un dmdeude de 50 trancs. reçoit à 11 pour

cent.
Le Crédit Général Français est très ferme. On le

recherche au comptant aux environs de 780. A ces
prix la mar^e à la hausse est considérable.

:OB sait, en effet, que les résultais du premier
semestre sont importants et promettent un divi-
dende élevé.

, C'est le Crédit Général Français qui a soumis-
sionné l'emprunt de 30 millions de a Ville de Bor-
deaux et qui > ffre au public les titres de cet em-
prunt. Ces obi galions *oul de 500 francs et rappor-
tent 4 p. cent.

La Compagnie d'assurance 'e Phénix Espagnol
porle son capital social de 9 à 12 millions.

Suez I86H.50 — Lvon 1790— Midi 1250.

VILLE DEB0RDE4HX
EMPRUNT DE 30 MILLIONS

Voté pur délibération» du Conseil munirlpitl
des Ht juin et «u octobre is-<» et autorisé pur

la loi du «« avril I»M. ayant pour objet la
conversion de divers emprunt» et l'exécution de
travaux publics.

Sur cet emprunt de 30 mitions, conformément aux dé-
libérations du Conseil municipal de Bordeaux des 21 et
28 juin 1881, et à l'approbation ministérielle du 4 juillet
1881, il n'est émis, actuellement, qu'une somme de quinze
millions.

La Ville de Bordeaux met en Souscription publique

30,000 Obligations de 500 fr. 4 %

Remboursable» en 40 ans, au pair, a partir de 1882,
par voie de tiiages au sort semestriels, ayant lieu chaque
année, les 15 janvier el 15 juillet.

Les intérêts sont payables, à raison de 10 fr. par semes-
tre échu, sous déduction de l'impôt, les 12 février et
12 août, a la Recette municipale de Bardait.,
et au «redit Général Français, a Paris, ainsi que
dans les Succursales de cette Société en provime.

Ces Obligations sont émises à 500 fr.
Les .souscripteur» pourront libérer entièrement

leurs titres à la répartition ou dans les délais sui-
vants :

En souscrivant 35 fr.
A la répartition 50

Le 15 septembre .... ÎOO
Le 1 '. octobre ÎOO
Le 30 novembre- 1 OO

Le 15 janvier 1882 . . . . 1S5

Total. . . . 50 0
*a i i -i -il

Pendant la durée des versements, il sera tenu
compte des intérêts à i 0/Q sur les sommes ver-
sées.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE

LE VENDREDI 12 AOUT
A BORDEAUX :

A. l'Hôtel «le ville ;

A la Trésorerie générale oc |n ç<|_

ronde et dans toutes les ISecettes par-
ticulières du département ;

A la Clianibrc syndicale des Agent r»
de Change;

Au Crédit général Français (succursale),
30, cours de l'Intendance* et (Bureau auxi-
liaire) 1, rue Ho minière.

A PARIS :
Au Crédit général Français, lG, rue Le

Peietier et à son llureau auxiliaire,
53, rue de Rivoli.

! ANS LES DÉPARTEMENTS :

A toutes les Succursales du Crédit général
français et chez tous ses Correspondants.

Le» emprunt! de U Ville de Bordeaux, 1870 6 °/«, —
1875 5 •/., — 1877 5 •/., — 1852 4 •/•• — 1868 4 25 •/„,
devant être remboursé» au pair avec le produit de l'em-
prunt, les porteurs d'obligutious de cet emprunts sont
admis à souscrire, par préférence el sans réduction, des
obligations du nouvel emprunt, en remet t» ni en
échange le» litre» qu'ils possèdent actuellement.

Toutefois, pour les emprunts 1852 4 •/• et 1868 4 25 o/s ,
la souscription aui obliquions nouvelles ne deviendra dc-
liuilive que si le résultai de la souscription totale permet
d'opérer la conversion desdils emprunts.

i.e» souscriptions en numéraire seront réduites
proportionnellement uux demandes

Toute souscription non accompagnée du 1" versement
de 35 fr. ou des litres d<s emprunts antérieurs, donnant
droit à l'échange, sera consi terre comme nulle.

L'inscription à la cote offieielle de cet emprunt sera
demandée à Paris et dans les départements.

On peut, dès à présent, souscrire, à Paris, au

t ctBISI 1 GENERAI' FRANÇAIS, 1". rue
Le Peietier, ou à son Bureau auxiliaire, rue de
Rivoli, 53, et dans les départements, à toutes les
succursales dit tiédit Général Frnnçals.

A Lyon, à la Succursale du Crédit Vénérai
l-Yaiieals. 5, rue de l'Hôtel-de-Ville, et A son
ltureau auxiliaire A, 159, boulevard de la Croix-
Rousse.
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MALADIES DES FEMMES

Stérilité complètement puérie par le traiie.
rneBl de M'-CIIKÉTIliiV élevé et reçu» pu U |
culte de médecine 'le Pans et. l'r>ole super, de I
pharmacie. 26 années île succès. Analv-e lie» unoet^B

LYOIN, 9, rue Bourbon, ait i", cabinet de midi à i ».


